
        
            
                
            
        

    
TIM PUCKET 

1 – Le mystère de Dreamfield 

Nicolas POUSSARD 

www.rebelleeditions.com 


Discours d’introduction du narrateur

 

(c’est-à-dire, MOI)

à ses lecteurs chéris

(autrement dit, VOUS)

Mes amis… Hum hum (Je me racle la gorge, même si je vous écris. Oui, je sais, c’est étrange). Mes chers amis… Non, j’ai plutôt envie d’écrire : mes très chers amis…

Je crains d’avoir une terrible nouvelle à vous annoncer. Vous ne le savez pas. Vous n’auriez jamais dû le savoir. Et ils ne savent pas encore que je m’apprête à vous le dire. Alors voilà, sans plus attendre, je me jette à l’eau : on vous dissimule la « réalité » depuis bien trop longtemps. Et bing ! Vous me prenez certainement pour un fou ; c’est ce que je redoutais. Aaaaarrh ! Pourtant, je peux vous assurer que je ne le suis pas.

Ce début inattendu vous aura sans doute déstabilisés. Effrayés. À tel point que vous voudriez fermer ce livre pour en prendre un autre, moins « bizarre » et qui commencerait directement par le chapitre 1. La vie est pleine de surprises… et de déceptions, croyez-moi.

Sachez simplement qu’il se passe des « choses » autour de nous. Heu… Mais qu’est-ce qu’il raconte ce drôle de narrateur ?! Est-il vraiment narrateur, d’ailleurs ? À part blablabla… Il commence quand son chapitre 1 ? Oh et puis zut, ça m’a l’air bien nul et je n’ai pas envie de perdre mon temps avec toutes ces idioties. Nooooonnnnn !!! Surtout pas ! Grossière erreur, mes amis.

Vous évoluez dans cet univers – notre monde, votre vie quotidienne – sans en comprendre ni les pourquoi, ni les comment. La vie est pleine de mystères et même lorsque vous sentez que vous êtes proches de la vérité, vous êtes forcés d’abandonner. Comme si vous étiez face à une serrure que vous ne pourriez pas ouvrir. Où est la clé ? me direz-vous. Cachée. Et bien gardée. À travers cette image, vous comprendrez qu’en ce jour, en cette heure, j’ai enfin l’honneur de vous la tendre, moi, cette fameuse clé. Pfiou… Soulagés, n’est-ce pas ? Cette clé, c’est ce livre. C’est cette histoire. Aussi loufoque et décalée soit-elle. Eh oui, ceci, mes amis, ce que vous avez dans vos mains, n’est pas un simple bouquin pour faire joli. Pour faire passer le temps. Pour vous endormir. Je peux vous l’affirmer : il ne risque vraiment pas de vous aider à roupiller !

Si le début vous fera sans doute penser à un conte enfantin bien cucul ou gnangnan à en devenir zinzin, détrompez-vous : ce livre n’est pas seulement destiné aux enfants. Cette histoire vous concerne tous, que vous soyez adolescent, parent, grand-parent ou un grand enfant. Je vais vous parler de vous, de nous, de notre réalité. Car cette histoire, c’est l’Histoire de notre monde, de l’Univers, de la « vie » elle-même !

Ne soyez pas ce qu’ils aiment tant appeler les « Dupes » et ouvrez une bonne fois pour toutes les yeux. Menez vous-même l’enquête. Dès à présent. Ne faites confiance à personne. Ne laissez aucun petit détail vous échapper, et comme Tim, le héros de cette histoire, de notre Histoire, percez à jour les mystères qui nous entourent. Néanmoins, chers amis détectives, des indices sont probablement plus importants que d’autres… Vous remarquerez d’ailleurs que j’ai pris soin de sélectionner les moments que je voulais vous rapporter. Je sais tout. Je vois tout. Mais il y a des éléments que j’ai préféré passer sous silence. Pourquoi ? Parce que. Oh, l’essentiel y est, rassurez-vous, afin que vous puissiez trouver toutes les réponses à vos questions. Sollicitez votre raison ou votre imagination. Lisez. Réfléchissez. Dénouez. Et découvrez la vérité.

Cependant, ne vous attardez pas à essayer de savoir qui JE suis et pourquoi JE vous raconte cette histoire. Certains secrets ne sont, après tout, pas faits pour être révélés… pour le moment. Eh oui, il va falloir vous y faire avec les mystères !

Préparez-vous à découvrir l’autre reflet du miroir, celui dont personne ne parle. Physiciens, chimistes, astrologues, biologistes, archéologues, géologues, anthropologues, rêveurs, voyants, auteurs, croyants, athées : personne n’aurait pu imaginer ce que nous cachait la « vraie » réalité. Oubliez les histoires de sorciers, de magiciens, de fées et d’autres inventions sortant tout droit de notre imagination. Je dois avouer qu’on vous a bien souvent menés en bateau en vous faisant croire que ces légendes pouvaient bien exister. Mais VOUS, je sais que vous n’êtes pas naïfs et que vous savez très bien que toutes ces histoires ne sont pas réelles. C’est peut-être pour cela que vous allez avoir du mal, au début, à croire en tout ce que je vais vous conter…

Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter de bonnes révélations, et même s’il vous arrivera d’avoir peur et de commencer à vous méfier de tout ce qui vous environne, vous pourrez toujours vous consoler en vous disant qu’au fil de votre lecture, vous devenez de moins en moins ignorants. Et il n’y a rien de pire que l’ignorance ou cette fâcheuse impression d’être sans cesse manipulés.

Rendez-vous à la fin de ce livre. Dans combien de temps ? Je ne sais pas. Tout dépendra de votre force mentale à encaisser ces vérités, mais aussi de votre capacité à ingurgiter autant de savoir d’un coup, car ce n’est pas à l’école que l’on vous apprendra tout ça… Tic-tac, tic-tac : dépêchez-vous, plus vous perdrez de temps, plus vous continuerez à demeurer un (ou une) « Dupe » !

Amicalement,

Votre narrateur bien aimé.

(ou non, mais ça viendra avec le temps – vous me remercierez un jour, croyez-moi !)




L’ouverture des portes

(ou ce que le commun des Dupes nomme « prologue »)

Un parc d’attractions où « tous vos rêves les plus fous deviennent enfin réalité » ? Improbable, mais vrai.

Des manèges tous plus originaux et avant-gardistes les uns que les autres – à se demander où les créateurs puisent leur inspiration et comment de telles prouesses techniques peuvent bien voir le jour.

Une multitude de jeux et d’expériences des plus inconcevables et révolutionnaires qu’il soit, vous donnant l’impression que vous devenez vous-même l’attraction.

Des spectacles sensationnels à en couper littéralement le souffle. Tous délirants. Fantaisistes. Décalés. Troublants.

Des boutiques atypiques dans lesquelles il est bien difficile de ne rien dépenser.

Sans parler des décors à thèmes splendides aux effets spéciaux et illusions renversantes dignes d’un autre monde. D’une autre réalité.

Eh oui, mes amis, ceci n’est pas un songe. Ce lieu existe bel et bien, et tout le monde le connaît. Vous aussi, normalement. Car tout terrien correctement constitué et informé a déjà entendu ne serait-ce que le nom de ce paradis sur Terre. Peut-être y avez-vous déjà mis les pieds, et les yeux. Chers amis, bienvenue à Fantastic Nutsland World, le plus célèbre parc d’attractions du monde, et si j’ose dire… de l’Univers !

L’effet recherché ? L’effet « bouche bée ». Énorme. Fabuleux. Extraordinaire. Merveilleux. Telles fusaient et fusent encore les critiques et louanges des enfants, des hommes, des femmes et des grands enfants de tous âges, de toutes tailles, de toutes fortunes et de tous pays. Leur unique point commun ? La volonté de revenir une nouvelle fois pour laisser libre cours à leurs fantasmes qu’ils croyaient jusqu’à présent irréalisables. « Impossible ! », qu’ils disent tous au départ. Mais rien n’est impossible à Fantastic Nutsland World, et s’il existait un dictionnaire spécialement édité pour ce lieu, je doute fort que ce mot y aurait figuré.

Des montagnes russes construites à base de petits cubes en bois capables de se décoller les uns des autres et de se remboîter en de nouvelles combinaisons en temps réel. Adieu les anciens rails tout rouillés et tout pourris !

Des fauteuils accrochés aux ailes d’un avion qui crée des loopings dans le ciel à des dizaines de mètres d’altitude. Au revoir les pauvres grands huit terrestres qui vous font à peine sentir le vent sur vos joues !

Une grande roue multicolore double, allant à la fois à l’horizontale et à la verticale, et dont les nacelles semblent jouer à saute-mouton entre elles.

Un manège où l’on tourbillonne, propulsés comme des sauterelles d’un frisbee à un autre sans se faire mal, à la manière d’un matelas gonflable.

Un magnifique carrousel à plusieurs étages, qui change d’univers et d’animaux à chaque lever de rideau.

Et j’en passe.

En tous points, ce parc, situé sur l’île de Dreamfield, reste et restera à jamais l’Eldorado de l’amusement et de l’éternelle jeunesse.

 

Dois-je à présent vous rappeler où se situe cet éden ? Ma foi, si jamais l’impulsion vous venait d’y passer une journée ou deux, Dreamfield est une île du nord de la France. En Baie de Somme pour être plus précis. Entre Le Hourdel et Le Parc du Marquenterre. Vous connaissez ? La Picardie, Amiens et compagnie ?

Un dernier petit détail, qui ne vous aura peut-être pas échappé : cette île de Dreamfield a en réalité la forme… d’une étoile ! Ce qui, je vous l’accorde, est à la fois étonnant et scientifiquement invraisemblable.

Je crains sur ce point en avoir perdu quelques-uns. Une île en Picardie ? En forme d’étoile ? Et qui porte un nom anglais, en prime ? Nous allons résumer tout ceci en un mot, voulez-vous : « waouh » !

Cela étant dit, après cette courte présentation – certes bien alléchante – vous pourriez être sceptiques et me dire que tout est exagéré, voire inventé. Pourtant, je ne suis ni un beau parleur corrompu qui se tue à vanter son parc dans des publicités mensongères, ni un de ces enfants rêveurs qui tente de vous convaincre de l’y emmener sous prétexte que ce sanctuaire du divertissement est « magique » – comme si ce lieu était pour lui la meilleure chose que notre monde ait à lui offrir. Cependant, je doute fort qu’à l’époque où commence notre histoire ce fut véritablement le cas, et vous allez vite le découvrir.

Dépêchons-nous : les portes sont sur le point de s’ouvrir et je sais que vous trépignez d’impatience !


1ère Partie

1

Inspection clandestine 

M. Fouinou sautillait comme un enfant la veille de Noël, caché sur le parking à l’arrière de sa prétendue camionnette de fonction, bien décidé à procéder à l’inspection non officielle de ce parc diabolique. Il posa son gros œil sur l’un des trous dissimulés dans la carrosserie du véhicule pour épier la foule qui se pressait d’embarquer sur l’île. Encore quelques minutes à attendre avant la décrue de cette marée humaine. Bien évidemment, Ernest Fouinou – Ernest, c’était son p’tit nom – devait passer inaperçu. Il ne fallait surtout pas se faire repérer, sinon sa mission, dont il était le seul au courant, pourrait bien tomber à l’eau. Malheureusement pour lui, il ne laissa personne indifférent. En même temps, comment voulez-vous vous effacer dans le paysage avec un short à fleurs, un T-shirt tellement serré qu’il faisait facilement ressortir sa bedaine ou ce qu’il considérait comme son « appât à femmes », une casquette jaune fluo bien flashy sur laquelle frétillaient deux petites antennes, des tongs de plage qui couinaient, et une valisette à pois qu’il ne voulait quitter pour le moins du monde et qu’il avait sûrement volé à une fillette ?

M. Fouinou, bien que son nom ne soit pas très important pour la suite de notre histoire, compta parmi les plus entêtés, et sans doute les plus déséquilibrés, à venir espionner les soi-disant « magouilles » du propriétaire. Au cas où vous me le demanderiez, notre ami dirigeait un autre grand parc européen, dont je tairai ici le nom, et il était tout bonnement jaloux du succès de son rival. Peut-être connaissez-vous ce parc en question, célèbre pour ses incroyables attractions à sensations fortes. Malgré tout, sa pieuvre aux tentacules endiablées ou sa tour de 100 m de haut ne font guère le poids, disons-le, face à l’incroyable montagne russe de Fantastic Nutsland World où le wagon est expulsé du rail pour voler dans le vide à quelques dizaines de mètres d’altitude, avant d’achever sa course un peu plus loin. Et ce, sans qu’il n’y ait eu d’accident depuis son ouverture. C’est impossible ! s’entêtait Ernest Fouinou. Ils ne peuvent pas contrôler si facilement l’apesanteur et les chutes libres. Il faut croire que oui. Jamais d’accident ? C’est juste une question de chance. Je vais en créer un, moi, d’accident ! qu’il disait.

Ce jour-là, au début de notre histoire – un mardi 27 août 2013 pour ne rien vous cacher (ce qui vous fera plaisir, chers lecteurs rationnels) – les visiteurs continuaient d’arriver en masse, comme il en était d’usage en cette fin de saison estivale. Les enfants gesticulaient dans tous les sens tandis que leurs parents s’efforçaient de leur courir après, tels des fermiers voulant attraper leurs poulets. Une dame bossue à cause de son gros sac noir qu’elle se coltinait sur le dos accompagnait par exemple ses deux charmants enfants, dont l’un n’arrêtait pas de lui donner des coups de pied pour qu’elle accélère le pas. Dès que l’un des petits aperçut la grande carrée au loin (oui, vous avez bien lu « la grande carrée » et non « la grande roue »), il ne put s’empêcher de s’écrier : « Vite, maman, on se dépêche, je veux y aller ! ». C’est ainsi que la pauvre femme, toute essoufflée et baignant dans un charmant cocktail de bleus et de cloques, se mit à courir pour atteindre la file d’attente avant tout le monde, bien que ce fut difficile en chaussures à talons. Un autre homme, beaucoup plus rigoureux, passait la journée avec ses jumelles. Pour ne pas les confondre, il leur avait collé un post-it sur le front avec leur prénom. Pas de chance pour lui, les deux vermines n’arrêtaient pas de s’échanger leur post-it dès qu’il avait le dos tourné. Encore des petites qui aimaient transformer leur paternel en girouette…

Mais non loin de là, devant les grilles en or se tenait un homme, un micro à la main, qui accueillait avec enthousiasme les visiteurs. « Je vous souhaite de réaliser tous vos rêves les plus fous ! », qu’il leur lançait, toujours avec gaieté. Quand M. Fouinou l’aperçut, il fit en sorte de le contourner, car il ressentait à son égard un mélange de rancœur et de mépris que le temps avait accrus. Cet homme se nommait Mr Nuts. Non pas « monsieur » Nuts, mais bien « Mister » Nuts. Encore une excentricité que M. Fouinou ne comprenait pas. En revanche, vous, vous aurez compris que cet individu n’était autre que le propriétaire de ce parc. Et ne faites pas les ignorants : vous le connaissez certainement. S’il existe un humain sur Terre que tout le monde connaît en dehors du pape, de la reine d’Angleterre ou du père Noël, c’est bien lui.

Rien ne semblait être laissé au hasard dans sa façon de s’habiller. Il portait toujours une large cape recouverte de plumes qui dissimulait une chemise et un gilet en velours, parsemé de broderies représentant quelques attractions, ainsi qu’un pantacourt, assorti à la couleur de son gilet. Au col de sa chemise se trouvait une énorme étoile en guise de nœud papillon, qui lui donnait des allures de sapin de Noël sur pattes. À sa taille, on distinguait un ceinturon, avec une étoile au centre, auquel étaient accrochés un ours en peluche jaune et un petit réveil mécanique. Mais étonnamment, il n’y avait pas de vraie montre à son poignet. Des chaussettes montaient jusqu’à ses genoux et ses pieds dévoilaient de drôles de chaussures en cuir avec de petites plumes à l’arrière et sur le devant. Sa petite moustache fine et correctement ajustée participait également à son charme naturel et singulier. Ses yeux se cachaient derrière d’étonnantes lunettes elles aussi en forme d’étoiles et des couches grisâtres les entouraient, de la paupière inférieure aux sourcils. Sûrement du maquillage pour recouvrir ses cernes… Pour couronner le tout, sur sa tête reposait un très beau chapeau conique constitué de morceaux de miroir brisé qui brillaient au soleil. Au lieu de passer pour quelqu’un de ridicule, Mr Nuts inspirait une forme de respect. Sauf chez M. Fouinou.

Notre inspecteur déplia le plan du parc – très mal fait selon lui, à tel point qu’on retrouverait plus facilement son chemin dans un labyrinthe les yeux bandés. La grande allée principale qui s’offrait à lui était constituée de pavés multicolores et bordée de restaurants aux formes de hamburger géant, de part de pizza, de sandwich ou de glace, mais aussi de magasins extravagants, comme la boutique de peluches dont l’édifice était en réalité cet imposant nounours ou la boutique de déguisements dont la façade disparaissait avec les rayons du soleil.

Cette splendide allée menait directement à la grande place centrale où siégeait une gigantesque montagne d’étoiles, empilées n’importe comment les unes sur les autres. Sans doute y en avait-il des millions. À son sommet, une immense étoile, visible à des kilomètres alentour, dominait le complexe et semblait être un point de repère pour tout enfant égaré. Selon la légende, à chaque nouveau visiteur qui s’aventurait dans le parc, une étoile fraîchement sortie de nulle part apparaissait dans la masse.

Autour de cette montagne ruisselaient des rivières dans lesquelles on détectait des tonnes de balles en plastique de toutes les couleurs. Des cascades de billes coulaient aussi par endroits et comme elles s’entrechoquaient continuellement, les crissements pouvaient irriter les dentitions des plus sensibles. Mais tous ces bruits finissaient toujours par être recouverts par les cris des enfants.

En ce qui concernait la végétation : pas d’arbres, pas de haies, pas de parterres de fleurs, mais des sculptures à base de pâte à modeler. Il y avait même des panneaux « Interdiction de franchir les cordes-à-sauter-barrières », car la fausse pelouse se devait d’être respectée. Ne me demandez pas comment tout ceci réussissait à résister aux intempéries ; ça aussi, c’était un mystère !

On pouvait également apercevoir tout au long des chemins des lampadaires à base de scoubidous au bout desquels étaient suspendues des étoiles lumineuses à cinq branches, ainsi que quelques cordes à sauter en guise de décoration, mais comme on n’y voyait aucun fil, on se demandait vraiment comment elles faisaient pour rester accrochées en l’air.

Lorsqu’un nombre suffisant de visiteurs fut amassé devant la grande place centrale, Mr Nuts s’équipa d’un réacteur dorsal et en moins de deux, il se retrouva propulsé au-dessus de la foule, attirant tous les regards. Il fit plusieurs fois le tour de la montagne étoilée, pour le plus grand plaisir des enfants. Ce petit show se conclut sous une pluie d’artifices et un orage d’acclamations chaleureuses et de flashs endiablés. Cependant, quand Mr Nuts voulut se débarrasser de son appareil, il y eut un léger contretemps. « Stupide engin à la crotte ! », râla-t-il en tapant des pieds, comme si cela allait l’aider à l’enlever. Un employé fut instantanément appelé à sa rescousse. Tout le monde les regardait. Le pauvre assistant tentait tout ce qu’il pouvait, mais ce n’était pas encore suffisant. Mr Nuts perdit patience. « Vous allez réussir à m’arracher ce bidule ou il faut que je vous fasse livrer un manuel d’utilisation ? ». Bien que l’employé tentait de le lui décoller du dos en tirant de toutes ses forces, Mr Nuts n’arrêtait pas de se débattre, tout en se cachant le visage avec son mouchoir en tissu rose pour que les visiteurs ne le voient pas devenir tout rouge. Quel drôle de spectacle, commenta M. Fouinou. Vraiment ridicule. 

Après que l’employé eut par chance enfin réussi à enlever l’engin qui s’était accroché à sa cape, Mr Nuts s’avança vers son peuple et profita de l’ovation qui lui était dédiée. Par malheur, il ne se rendit pas compte qu’il avait une étincelle qui luisait sur son postérieur.

— Monsieur, vous avez votre fessier qui… tenta de le prévenir son subalterne.

— Mais poussez-vous, bon sang ! lui hurla Mr Nuts au visage. Ce n’est pas à vous d’admirer mon postérieur, mais à mon public. Ce n’est pas vous la star à ce que je sache alors dégagez de ma vue !

L’employé ne tenait plus en place. Il voulait intervenir. Il le devait. Le problème, c’est qu’il avait peur de faire pire que mieux.

— Merci, merci, mes amis, je vous aime, répéta Mr Nuts avec beaucoup d’enthousiasme. La seule règle à ne pas enfreindre ici est la suivante : que je ne surprenne personne en train de s’ennuyer ! Et n’oubliez pas : à seize heures précises, c’est l’ouverture du magnifique… Que dis-je ? L’ouverture de mon splendide Palais des Glaces, à l’intérieur duquel le plus grand rêve de vos enfants se réalisera ! Mes amis, vous êtes au bon endroit : à Fantastic Nutsland World, tous vos rêves les plus fous deviennent enfin réalité !

Alors qu’il continuait de se pavaner, certains visiteurs remarquèrent avec amusement ou inquiétude la petite flamme grandissante sur son arrière-train. Des enfants la pointèrent du doigt, même si leurs parents leur défendaient formellement de le faire. Avant que Mr Nuts ne put s’en rendre compte lui-même, une énorme quantité d’eau l’aspergea d’une traite. Sacrée douche ! En se retournant, il lança un regard perçant et impitoyable à l’employé qui tenait fièrement un tuyau qu’il s’était empressé de dérouler à la pompe d’incendie. Tout trempé et terriblement en colère, Mr Nuts se baissa pour saluer dignement son public et il se hâta de descendre les marches, tout en manquant de glisser et trébucher, pour aller réprimander son « empoté d’employé ».

De son côté, M. Fouinou s’était bien diverti en voyant son rival prendre feu devant eux, même s’il aurait préféré que ce soit le parc tout entier qui disparaisse en cendres. Mais pour le moment, il devait se mettre au travail et il comptait bien tester le plus grand nombre d’attractions possibles.

Une montagne russe aquatique qui va tellement vite que vous n’êtes même pas mouillés lorsque vous passez au milieu d’un couloir d’eau ? Mensonge ! selon lui. Et bien qu’il monta cinq fois dedans, il ne reçut à chaque fois aucune petite gouttelette. Il tenta pourtant de se baver dessus pour prouver qu’il avait été éclaboussé, mais il ne fut pas très convaincant.

Une sorte de glace suspendue à plusieurs mètres d’altitude et qui, quand elle disparaît, vous donne l’impression de marcher dans le vide ? Illusion ! Ce n’était plus un enfant candide ; M. Fouinou n’allait tout de même pas avaler toutes ces sornettes ! Et pourtant, il eut beau essayer de tâter le sol sur lequel il se tenait à quatre pattes, il était littéralement en équilibre dans le vide.

Puis ce fut le tour de la rivière enchantée. Selon notre inspecteur non qualifié, les soi-disant fées qui voltigeaient au-dessus de sa tête, tout en venant le chatouiller en gloussant, n’étaient que de simples automates et la prétendue poussière de fée magique n’était ni plus ni moins que du pollen ou une sorte de curry. Tandis qu’il tentait tant bien que mal d’atteindre les prétendues ficelles invisibles suspendues au plafond, M. Fouinou perdit l’équilibre. Il trébucha de la coque en bois et se retrouva vite fait bien fait la tête la première dans l’eau. Pauvre homme ; il en prit pour son grade. Surtout que la coque suivante était sur le point d’arriver et de lui rentrer dedans. Fort heureusement, il ne fut pas blessé. Sans doute grâce à son « appât à femmes » qui fit office de matelas gonflable.

Et à chaque fois qu’il remarquait un détail qui l’irritait – ou du moins, qui agaçait sa jalousie excessive – il faisait preuve d’une grande détermination pour arriver à ses fins, même si le combat semblait perdu d’avance. À un moment, il tenta d’arracher coûte que coûte quelques briques des montagnes russes, quitte à faire s’écrouler tout l’ouvrage. Évidemment, il n’y arriva pas. Quelle étrange substance ! s’exclama-t-il. Y-aurait-il des imperfections dans cette peinture ? C’est dangereux tout ceci, surtout pour nos chers bambins. Est-ce de la rouille ? Bien entendu, cette matière flasque et orangée n’était pas de la rouille. Je vous laisse imaginer ce que bon vous semblera.

Sur les coups de midi, l’imagination de notre jaloux M. Fouinou fut de nouveau en effervescence lorsqu’il aperçut Mr Nuts monter dans une tour, non loin du Palais des Glaces. Pour accéder à cette tour en question, il fallait passer par un portail, et bien évidemment, il était impossible pour quiconque de voir ce qu’il se tramait de l’autre côté. Seuls les employés munis de leur badge pouvaient y accéder. Des rumeurs persistaient néanmoins et M. Fouinou les connaissait très bien. Un homme d’une trentaine d’années avait une fois rapporté qu’il avait entendu des cris perçants ainsi que des craquements d’os. Oui, des craquements d’os ! Un autre témoin – une quinquagénaire cette fois-ci, et sans doute n’était-elle pas aussi friande de films d’horreur que son prédécesseur – avait simplement évoqué un cri, sans doute de douleur, peut-être animal, mais très suspect et effrayant. Des os. Des cris. Franchement, ça ne donnait pas très envie. Dans tous les cas, même si les pires scénarios étaient possibles, connaissant le bienveillant et chaleureux Mr Nuts, toutes ces hypothèses ne pouvaient qu’être fausses, vous ne croyez pas ? Pourtant, ces rumeurs attisaient la curiosité de M. Fouinou et il tenta tout ce qui était en son possible pour accéder à l’autre côté de l’enceinte. Manque de chance pour lui, il n’y arriva pas. Ce mur était très solide, et ça, il l’apprit à ses dépens quand il donna un coup de poing dedans. Il aurait bien voulu l’escalader, mais il était beaucoup trop haut pour lui. J’aurais dû prendre une corde ou une échelle, regretta-t-il. Conclusion : tous ces mystères n’étaient pas près d’être résolus et ce qui se cachait derrière allait devoir le rester encore longtemps…

À quatorze heures, certains visiteurs s’empressèrent d’aller assister à l’un des très nombreux spectacles du parc, comme le traditionnel et renommé spectacle de magie, dont Mr Nuts était tout naturellement la vedette. Notre cher ami s’avérait tellement doué que tout le monde succomba à son charme : des peluches sortant de son costume, des vélos volants, une femme coupée en deux, un employé installé dans un coffre à jouets transpercé d’épées et de pics enflammés, des changements de déguisements en des temps records… Pour l’instant, rien d’exceptionnel, à part lorsqu’il transforma un éléphant… en poule ! Voir tous ces tours magnifiquement réalisés restait un plaisir, que ce soit pour les plus jeunes, comme pour les plus grands. Quand Mr Nuts demandait des volontaires, il avait ainsi l’embarras du choix devant ce chapiteau plein à craquer.

Au moment du grand final, il se positionna au centre de la piste et dessina un cercle avec son doigt. Une pluie de confettis tomba instantanément sur les spectateurs qui se mirent à applaudir. D’où ces confettis pouvaient-ils bien provenir ? Y avait-il des canons quelque part ?

— Mouais, avoua M. Fouinou à ses voisins, pas mal, mais chez nous, on fait neiger !

Tout d’un coup, les enfants arrosèrent leur fauteuil de leur bave, les parents retirèrent leurs lunettes ou se frottèrent les yeux et les papis en crachèrent leur dentier. Les confettis ressuscitèrent du sol et retournèrent au plafond, en devenant cette fois-ci lumineux. On aurait dit de petites étincelles. Si brillantes. Si belles. Mais inoffensives. Si on les touchait, on ne ressentait aucune douleur. Quelques-uns tentèrent de les attraper. Imaginez leur stupéfaction quand ils se rendirent compte qu’à leur contact, toute leur main devint étincelante !

— Ce sont des jets de lumière, mes amis, de simples jets de lumière, voulait les convaincre M. Fouinou.

— Et ma main ? s’écria le petit garçon à côté de lui en tirant sur son T-shirt pour qu’il regarde. Il lui arrive quoi à ma main ? Et mon bras ?

Alors que son voisin semblait battre le record du monde de celui qui resterait la bouche ouverte le plus longtemps, M. Fouinou tenta lui aussi l’expérience. Là, pour le coup, il n’avait aucune explication. Les points lumineux avaient l’air de réellement traverser sa peau et d’éclairer son corps de l’intérieur. Ça y est, j’ai été contaminé par sa folie, s’enfiévra M. Fouinou. D’une seconde à l’autre, tous les confettis lumineux cessèrent de s’envoler ou de flamboyer en eux et se dirigèrent tels des aimants au centre de la piste. Ils tourbillonnèrent à la manière d’une tornade et encerclèrent Mr Nuts, de telle sorte qu’on ne le vit plus. Nouveau rebondissement : la bourrasque s’atténua et les confettis retombèrent au sol. Notre magicien avait bel et bien disparu. Les spectateurs retinrent leur souffle. Tout s’était arrêté. Tout semblait s’être figé. Les yeux exorbités. Les bouches béantes. Plus aucun bruit, hormis quelques hoquets indiscrets. Où était-il passé ? Tada ! Mr Nuts refit subitement son apparition tout en haut du chapiteau, à côté de la régie. Les applaudissements tonnèrent en série, ce qui faillit assourdir M. Fouinou. Standing-ovation. Pari tenu : Mr Nuts avait promis d’en mettre plein les yeux à ses spectateurs – c’était le cas de le dire. Je suppose que vous aussi, chers lecteurs, en avez pris plein le crâne en vous imaginant ce genre de prouesses à l’aide de votre imagination bouillonnante.

— Mouais… On voit bien que c’est truqué, soutint M. Fouinou en tendant la carte de visite de son parc à ses voisins, comme le petit garçon, qui n’arrêta pas d’éternuer. En plus, c’est pas très propre, ils pourraient faire le ménage. Entre mes yeux et mes poumons, j’ignore quel organe m’aura lâché ce soir.

*

— C’était un vrai jeu d’enfants, comme d’habitude ! exulta Mr Nuts à voix haute, une fois arrivé dans sa loge.

Il retroussa ses manches, s’installa devant son miroir et saisit les lettres de fans qu’il avait très probablement reçues aujourd’hui.

Mr Nuts, je viens ici dès que j’en ai l’occasion parce que j’ai vraiment l’impression de retomber en enfance. J’en oublie même que j’ai trente-six ans et deux enfants. C’est moi qui en redeviens un, après tout. Mille mercis, de la part de votre plus grande fan.

— Merci, mais tu n’es pas la première à me dire ça, ma cocotte ! s’amusa Mr Nuts en jetant la lettre à la poubelle, après avoir tenté de la plier en forme d’avion. Quelle attardée celle-là ! À trente-six ans, franchement.

J’adooooooore vos attractions. Je rêverais de diriger ce parc à votre place. Et en plus, je vous trouve trop drôle avec vos vêtements bizarres et votre ours en peluche ! 

— Alors déjà, « j’adore » ne compte qu’un seul o et je ne suis pas « drôle », grogna notre ami, en ne prenant même pas la peine de faire une forme avec sa lettre.

Dites-moi, Mr Nuts, vous n’avez pas un secret  ? Comment faites-vous ?

— Qu’est-ce qu’ils sont drôles eux par contre, tous ces Dupes ! Un magicien ne révèle jamais ses secrets, voyons.

Même s’il lui restait au moins une bonne centaine de lettres à lire, sans compter tous les autres sacs pleins à craquer, Mr Nuts se leva pour venir observer une étagère de peluches qui manquait de s’écrouler tant il y en avait dessus.

— Qu’est-ce que vous êtes belles, mes mignonnes, les flatta-t-il. Tu as vieilli, toi, non ? Et toi, ma belle, tu t’es refait une petite beauté ? Ça se voit, petite cachottière. Moi, je ne suis pas un Dupe, je vois tout. Héhé !

Son regard se tourna vers un petit cadre qui reposait entre deux ours en peluche. C’était une photographie. Un garçon. De peut-être quatorze, quinze ou seize ans.

— Comment ça va Tim, aujourd’hui ?

Il ne reçut évidemment aucune réponse. Il embrassa quelques peluches toutes poussiéreuses, avant d’aller ouvrir la fenêtre et de se mettre à toussoter.

— Tiens, moi aussi je m’y mets maintenant ? C’est étrange…

Il tapa des pieds. Lorsqu’il se rapprocha de ses amies peluches, de nombreuses couches de poussière avaient disparu.

— Bon, j’aime bien le ménage, mais là j’ai mieux à faire, se réjouit-il. Allons accueillir les invités de mon cher Palais des Glaces ! Héhé !

*

Jusqu’ici, très chers amis, vous devez vous dire : « Waouh ! Mais c’est magique comme lieu ! Prenons tout de suite la voiture et allons passer du bon temps là-bas ». Eh bien voilà quelque chose qui pourrait vite vous faire changer d’avis. Dépêchez-vous, il est bientôt seize heures et le fameux Palais des Glaces s’apprête à ouvrir ses portes, lui aussi. Et il vous réserve bien des surprises. Vous allez être terrifié d’être un enfant et regretter d’être un adulte, car dans les deux cas, vous n’aurez pas vraiment le choix.
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Les miracles du Palais des Glaces

Il était presque seize heures lorsque tous les visiteurs se rassemblèrent devant le célébrissime Palais des Glaces, comme convenu par le maître des lieux, Mr Nuts. Une multitude de miroirs de toutes tailles et de toutes formes recouvraient la façade, ce qui éblouissait une bonne partie de la foule. Au beau milieu de ce patchwork de miroirs s’incrustaient des dorures et de magnifiques petites sculptures d’enfants et de créatures ailées. Je vous le dis comme je le pense : ce bâtiment, d’une grande beauté, égalait le château de Versailles. La double porte en or attendait que notre directeur daigne l’ouvrir, et on percevait d’ailleurs quelques grincements. Sans doute était-elle aussi surexcitée.

Chez les visiteurs, impatients, les hypothèses fusaient. Que pouvait bien cacher un endroit comme celui-ci ? Sûrement quelque chose d’encore plus féerique que tout ce qu’ils avaient pu voir jusqu’à présent. Malheureusement pour les grands enfants attardés, les panneaux d’affichage indiquaient que ce lieu était réservé aux jeunes de 7 à 14 ans. M. Fouinou fut très déçu. Il n’abandonna pas pour autant et se mit à quatre pattes : « Laichez moi pacher, ze veux aller tans le falais des glaches ! ». Sauf que les employés n’étaient pas « dupes », eux.

Au moment où l’horloge se mit à sonner les seize coups de l’heure tant attendue, Mr Nuts apparut, toujours en compagnie de son ours en peluche, mais cette fois-ci, il l’assit sur un petit tabouret. Peut-être était-il trop fatigué. Notre hôte s’était également changé et avait opté pour du noir et de l’argenté. Lorsque le silence se fit, il releva ses lunettes et commença, d’un ton chaleureux :

— Mes chers amis, bienvenue devant ce lieu… Que dis-je ? Devant mon petit bijou à moi : mon cher et tendre Palais des Glaces !

Tout le monde l’acclama. Il continua, avec cette aisance oratoire qui n’appartenait qu’à lui.

— Avant toute chose, sachez que tous les enfants de 7 à 14 ans qui décideront d’entrer vont avoir la chance de vivre pour de vrai leur plus grand rêve !

Les visiteurs applaudirent, incrédules, sachant bien que Mr Nuts prévoyait autre chose à leurs enfants, et non pas, comme il le prétendait, la réalisation de « leur plus grand rêve ». Était-ce un spectacle ? De grandes illusions ? Il les mit cependant en garde, d’un ton solennel :

— Ceux qui n’ont aucun rêve sont invités à rester ici et à ne pas tenter de pénétrer à l’intérieur. Pour les autres, soyez les bienvenus. Mais attention, si dans dix-neuf minutes, vous n’êtes pas ressortis, vos parents seront priés de venir vous récupérer.

Notre directeur, intransigeant, contempla la foule, satisfait, puis il conclut, en se frottant les mains tout gaiement :

— Et maintenant, que la fête commence ! Héhé !

Pendant que les enfants se regroupaient devant les marches, notre boute-en-train d’ami ouvrit une autre porte sur la gauche et s’y introduisit. Soudain, les lumières du Palais des Glaces s’allumèrent et une petite musique enfantine résonna dans les airs, pour le plus grand plaisir des parents, qui se mirent à filmer la scène ou à taper des mains.

Allez, allez, voisine, voisin : 

Viens, donne, donne-moi ta main ; 

Suivons, suivons tous nos copains, 

Entraînés par ce gai refrain. 

Amie, ami, entrons ensemble : 

Je vois, je sais que tu en trembles ; 

Nous allons rire, nous amuser, 

On n’verra pas le temps passer. 

Chantez, chantons une fois rentrés 

Dans ce beau Palais enchanté, 

Où derrière ces glaces, cachés, 

Nos rêves vont se réaliser. 

Sinon, pourquoi imaginer 

Ce qui, ce qui, n’peut arriver ? 

Ce serait triste d’espérer 

Sans pouvoir le vivre pour de vrai ! 

La grande double porte s’ouvrit peu à peu, mais manque de chance pour les curieux comme M. Fouinou – qui voulaient apercevoir ce qui se tramait à l’intérieur – puisqu’on n’y voyait qu’une grande vitre opaque au centre, que les enfants devaient contourner. Les glaces se trouvaient très probablement juste derrière. Une lumière blanche éblouissante s’échappa instantanément de cette ouverture, avant de laisser place à des faisceaux de couleur, ce qui émerveilla les bambins. Ils s’avancèrent un à un, au pas feutré, prêts à rentrer. Un employé était planté devant la porte et un drôle de portique digne des aéroports avait pour rôle de les compter. Ce jour-là, ils étaient 2 496, ce qui inquiéta une maman étant donné qu’ils étaient bien trop nombreux à vouloir entrer en même temps. Les enfants finissaient même par se pousser les uns les autres pour figurer parmi les cent premiers à s’y engouffrer. « Moi d’abord, moi d’abord ! », qu’ils criaient tous.

Notre jaloux national, M. Fouinou, avait tenté une nouvelle fois de passer, ni vu ni connu, avec sa casquette à l’envers et son short qui laissait dépasser son caleçon, mais il n’avait pas fait long feu, même en adolescent rebelle : « Il est chanmé ce palais ! », qu’il s’était exclamé. Malgré le non catégorique de l’employé, il avait répliqué, en prenant bien soin de loucher sur son calepin pour ne pas avoir de trou de mémoire : « Hein ? Vas-y mec, j’ai treize piges, j’suis vénère là ! Allez gros, tu fous l’seum, j’étais déter ! ». En un mot : ridicule. Ou tordant. À voir…

Les enfants s’introduisirent dans le labyrinthe de glaces. De dehors, il était difficile d’imaginer à quel point ce Palais pouvait être aussi gigantesque. Il y avait plus de dix mille glaces réparties sur je ne sais combien de mètres carrés. Tous réussirent facilement à passer les premiers obstacles, hormis des cas spéciaux comme une petite fille bigleuse qui se prit dès le départ une glace en pleine tête. La pauvre enfant : une vilaine bosse fit son apparition sur son front. Le point positif, c’est qu’elle allait repartir du parc avec un souvenir. Et gratuit, en somme.

Mais après les premières glaces, de drôles de phénomènes survinrent. Un garçon n’en crut pas ses yeux lorsque la fille qui était juste devant lui se mit à… disparaître. Il était réellement persuadé qu’elle venait de s’évaporer. Le croyez-vous ? La fille s’était volatilisée ! Juste devant lui. Comme ça. En l’espace d’une seconde. Il n’y avait pas d’autres passages pourtant. Pas de portes secrètes. Les glaces semblaient bien réelles. Ça ne pouvait pas être des trompe-l’œil. Il arrivait à les sentir et il continuait à voir les autres enfants courir autour de lui et se dépêcher de trouver la sortie.

Peu importe. Il poursuivit le parcours. Quelques glaces. Puis encore quelques-unes. Il remarqua alors que plus aucun autre enfant ne le suivait. Combien de minutes venait-il de s’écouler ? Il prit sur lui, ne s’affola pas, et continua une fois de plus son périple. À quelques glaces de là, une jeune fille de douze ans s’arrêta elle aussi brusquement quand elle se rendit compte qu’il n’y avait plus personne devant elle alors que dix secondes auparavant tout un groupe la forçait à ralentir le pas. Perdre de vue une seule personne, elle pouvait le concevoir – une seconde d’inadvertance, ça arrive – mais perdre de vue un groupe de dix personnes, c’était improbable.

— Vous êtes où ? cria-t-elle. Y a quelqu’un ?

La seule réponse qu’elle reçut fut le crissement du spot de lumière qui éclairait la petite cellule de glaces dans laquelle elle se trouvait.

— C’était censé être drôle, gémit-elle. Là, c’est vraiment pas marrant du tout. J’ai peur, sérieux. Y a quelqu’un ?

Non loin de là, les autres enfants dispersés les uns des autres venaient d’arriver au bout du labyrinthe. Pour sortir, ils devaient apparemment pousser une ultime porte en verre bien aveuglante. Une fois ouverte, ils se retrouvèrent dans une énorme pièce rectangulaire.

— C’est magnifique ! s’écria un garçon.

— J’ai jamais vu ça ! hurla un autre.

— Des licornes ! s’enchanta une fille.

— Mais non ! Il n’y a que des fées, ici ! rétorqua une autre fillette.

À peine la fille de douze ans de tout à l’heure avait-elle posé les pieds dans cette énorme pièce qu’elle se mit elle aussi à délirer. Elle n’avait même pas eu le temps d’admirer la salle qu’elle se retrouva – ou elle crut se retrouver – à Hawaï. Elle monta sur une planche de surf et tenta d’attraper une vague. Les yeux grands ouverts.

Malgré tout, si certains étaient ébahis, d’autres l’étaient beaucoup moins.

— C’est quoi cet endroit débile ? protesta avec dégoût une petite fille prétentieuse qui n’arrêtait pas de se gratter les cheveux pour bien les remettre en place, ce qui les graissait encore plus.

— C’est tout noir et le seul truc attirant, c’est la plaque lumineuse « Sortie de secours » ! remarqua un garçon intrépide. C’est quoi ce délire ?

— En plus, ça pue le vieux pneu cramé, notifia un autre.

Eh oui, les ressentis étaient partagés. Cinq minutes venaient de s’écouler et près de 2 189 enfants étaient déjà sortis du Palais des Glaces par des portes dérobées pour rejoindre leurs proches. Lorsque les parents d’une petite fille lui demandèrent comment ça s’était passé, elle leur répondit du plus naturel qu’il soit :

— C’était trop génial ! Mr Nuts a fait des numéros de magie. C’était trop beau ! Il y avait…

— … des miroirs et des tonnes de lumières ! poursuivit un petit garçon juste à côté d’elle en racontant à son tour à ses parents ce qu’il avait vu.

— C’était trop génial ! expliqua un peu plus loin une petite fille de six ans en accourant vers son père. Mr Nuts a fait des numéros de magie. C’était trop beau ! Il y avait des miroirs et des tonnes de lumières !

À l’intérieur du Palais des Glaces, les enfants toujours présents continuaient à s’amuser comme ils le souhaitaient. Une fille imagina qu’elle était sur le dos d’un dauphin. Un garçon se croyait spationaute. Un autre se prit pour une star dont la foule en délire hurlait le nom. Déjà dix-sept minutes et ils n’étaient plus que 153.

Mr Nuts se trouvait sur le côté, dans une pièce secrète parsemée d’écrans, de sorte qu’il pouvait voir tous les enfants en même temps. Il semblait admirer son chef-d’œuvre, mais contrairement à ce que l’on pourrait penser, il ne voyait pas le Palais des Glaces avec les mêmes yeux que les bambins. Vous allez me dire que je raconte n’importe quoi et que je me suis pris moi-même une glace en pleine tête ! Non, vous avez bien lu « il ne voyait pas le Palais des Glaces avec les mêmes yeux que les bambins ». Ça paraît logique dit comme ça, étant donné que tout le monde possède sa propre paire d’yeux. Et pourtant, regardez vous-même, mes chers amis : alors que tous les enfants semblaient vivre leur plus grand rêve pour de vrai, des tonnes de petits points lumineux tournoyaient tout autour d’eux, puis des résidus de poussière se répandaient sur le sol. Oui, mes amis : il tendait ses mains vers les différents enfants et lorsqu’il faisait cela, de petits tourbillons lumineux apparaissaient. Cette étrange matière ne faisait pas que graviter autour d’eux, non, elle s’incrustait dans leur peau, leur parcourait tout le corps et finissait par les posséder complètement. Si on les regardait attentivement, une lueur très vive brillait au niveau de leur cerveau. Alors là, vous devez vous dire que je perds complètement la boule et qu’il est temps pour vous d’abandonner votre lecture ! Non, non, je vous jure : il se passait quelque chose d’exceptionnel avec l’air contenu dans cette pièce. Comme quand on fixe un objet empoussiéré exposé au soleil et que de petites particules en émanent. Sauf que là, ces particules étaient colorées. Je dirais même plus, multicolores. Et tout cela, seul Mr Nuts le voyait.

Il claquait des doigts, tapait du pied, imitait les poissons avec sa bouche en cul-de-poule, grattait son oreille… Une vraie chorégraphie ! Et à chaque fois qu’il bougeait un de ses membres et qu’il s’agitait, quelque chose de surnaturel se produisait dans le hangar du Palais des Glaces. Des avions. Des tonnes de bonbons. Une piscine de billets. Tous les rêves des enfants semblaient contre-nature et pourtant, ils avaient l’illusion de les vivre. Dans leur songe, aucun autre enfant n’était dans les parages et lorsqu’ils voulaient tâter un objet du décor, ils le sentaient véritablement. Incroyable. Et si certains désiraient se réveiller, ils ne le pouvaient pas. En même temps, ils étaient si heureux qu’ils ne voulaient sûrement pas mettre fin à tout ceci. Quant à l’horloge qui aidait Mr Nuts à chronométrer cette expérience qui était censée durer très précisément dix-neuf minutes, elle voltigeait au-dessus de lui et se balançait de droite à gauche, comme si elle était vivante.

Tout à coup, un carillon résonna et un vrai oisillon sortit de la petite fenêtre en bois.

— Stop ! ordonna Mr Nuts en tapant des mains. C’est fini, on se réveille. Lumières !

Comme par magie, l’horloge s’évapora, les lumières se rallumèrent et il n’y eut plus aucun point lumineux dans l’air. À ce moment-là, les univers imaginés par les enfants disparurent pour leur offrir la même vision : un simple et piètre entrepôt gris abandonné dont la drôle d’odeur rappelait les gaz d’échappement. À l’extérieur, quelques employés vinrent comme prévu chercher les parents pour qu’ils puissent venir récupérer leurs enfants. Quant aux autres bambins qui étaient ressortis entre-temps, ils s’empressèrent de rapporter à leurs proches que cela avait été une expérience extraordinaire :

— C’était trop génial ! Mr Nuts a fait des numéros de magie. C’était trop beau ! Il y avait des miroirs et des tonnes de lumières ! affirmèrent-ils tous en chœur.

Néanmoins, une épaisse brume inexplicable venait de se former au-dessus du parc, ce qui troubla M. Fouinou. Parce qu’il contrôle aussi la météo maintenant ? maugréa-t-il. Manquait plus que ça ! Ton parc n’est pas normal du tout, mon cher Nuts. Je ne sais pas ce que tu manigances, mais je reviendrai. Sois-en sûr. Et si ce n’est pas moi, ce sera un autre. Nous sommes plus nombreux que tu ne le penses. La guerre ne fait que commencer. Il tenta un petit rire diabolique, mais il faillit s’étouffer. À présent, il en était persuadé : des sorciers vaudous ou des sectes encore jamais répertoriées avaient ensorcelé ce parc.

Dans l’entrepôt du Palais des Glaces, après que les lumières se soient rallumées, Mr Nuts reprit la parole, ravi de découvrir de plus près le visage de ses nouveaux amis.

— Eh bien, vous êtes déçus ? ricana-t-il en balayant la rangée de marmots du regard. Vous pensiez vraiment vivre tout cela pour de vrai ? Mais mes amis, réveillez-vous.

Il caressa la joue d’une petite fille.

— Le monde n’est pas comme on se l’imagine. Tout n’est que désillusions, vous savez. Nous ne sommes plus dans le ventre de nos mères ; tout n’est pas aussi parfait.

Une fille tenta de se cacher derrière la manche de son manteau. Amusé, Mr Nuts s’empressa de venir la faire sursauter.

— Bouh ! Héhé ! Mais mon ange, n’aie pas peur. Figure-toi que je suis là pour vous remettre sur le droit chemin et vous permettre de vous endurcir. Tonton Mister n’est pas méchant, loin de là. J’ai été comme vous, vous savez, enchaîna-t-il en se promenant au milieu d’eux. Mais le monde ne sourit pas aux faibles de notre genre. Vous êtes nés pour être manipulés, moqués, torturés, écrasés.

Il fut interrompu dans son élan par une voix chétive, semblable au cri d’une souris.

— Mon lacet est défait, se lamenta un garçon, en tentant d’atteindre ses chaussures. C’est toujours ma mère qui le fait d’habitude…

D’un geste de la main, Mr Nuts transforma son lacet en un petit serpent prêt à mordre qui, au bout de quelques secondes, se métamorphosa en un délicieux animal en réglisse. Certains enfants se mirent à pleurer.

— Il va falloir que vous arrêtiez d’être dépendants de vos parents, mes amis, reprit Mr Nuts. Je crains fort qu’ils ne puissent vous endurcir et vous préparer aux dangers de la vie. Ceux qui sont sortis il y a quelques minutes sauront se débrouiller, mais vous… mais vous, répéta-t-il en se grattant nerveusement le crâne, j’ai peur que vous ne soyez des cas irrécupérables. Et c’est pour ça que vous êtes là. Car JE suis le spécialiste des êtres humains de votre… notre type.

Pendant ce temps-là, les parents, tout émoustillés et interrogateurs, se laissèrent guider par une employée. Elle s’empressa de faire rentrer tout le monde dans une petite pièce voisine et dès qu’ils furent tous là, elle ferma la porte à clef. Les parents s’inquiétèrent. Que se passait-il ? Mr Nuts poursuivit, surexcité, tout en faisant des bonds :

— Je vous propose de jeter un œil là-bas !

Il désigna l’énorme boîte enveloppée dans un magnifique papier cadeau qui était en réalité la soi-disant « petite pièce » dans laquelle les parents venaient de s’aventurer malgré eux. Il remua le nez, ce qui dénoua le nœud et réduisit le papier cadeau en confettis. Des projecteurs s’allumèrent d’un simple claquement de doigts et les parois de la boîte se transformèrent en vitres, comme s’il s’agissait de la vitrine d’un magasin de vêtements. Avec des mannequins humains.

— Vous les reconnaissez ? Bien évidemment que oui, ce sont vos parents ! Héhé ! Regardez-les, regardez-les bien. Ils sont marrants là, ils blablatent, se demandent ce qu’il se passe, paniquent un peu aussi, sans doute. Regardez-les bien. Faites leur coucou ! Coucou ! Héhé !

Bien entendu, il fut le seul à s’esclaffer, car l’ambiance était loin d’être à la fête. Soudain, rien que par la pensée, il fit apparaître un drap noir qui glissa le long des parois comme de l’eau jaillit d’une cascade.

— Et, hop, s’écria-t-il, tout content de lui. Alors ? Vous voulez le final, n’est-ce pas ? Après tout, vous êtes venus ici pour être époustouflés ! C’est ça « l’effet bouche bée ». Allez, roulement de tambour. Trois, Deux, Un… Hop !

Un véritable nuage de poussière colorée embruma la boîte. Le drap disparut, et lorsque la brume se dissipa, les enfants eurent la mauvaise surprise de découvrir que leurs pauvres parents adorés venaient d’être transformés… en peluches. Inertes et allongées sur le sol.

— Voilà de belles peluches comme je les aime, se félicita Mr Nuts en allant ouvrir la porte de la boîte.

Il ramassa un des parents métamorphosé en éléphant et leur fit coucou avec sa trompe.

— Je crois qu’il t’appartient, celui-là, dit-il en le tendant à une fillette, au regard baba.

Tous les enfants se mirent ou se remirent à pleurer, horrifiés par cet affreux spectacle. Pourquoi venait-il de faire cela ? Que lui avaient-ils fait ? C’était invraisemblable. De grosses larmes surgirent de leurs yeux, si bien que des flaques entières se dessinèrent sur le sol. Mr Nuts fit apparaître des mouchoirs qu’il leur distribua. Afin de les calmer, il prit un ton un peu plus amical.

— Vous allez voir, mes amis, la tristesse va vite s’éclipser. Ne vous en faites pas.

— Je veux rentrer chez moi ! supplia un garçon. Maman ! Papa ! Où êtes-vous ?

— Mais tu es chez toi, mon mignon, lui assura Mr Nuts en arborant un large sourire. À présent, tu vas enfin apprendre à vivre dans ce monde impitoyable. Tu as de la chance figure-toi, car toi au moins tu vas pouvoir changer. Tu es encore jeune, c’est un avantage.

Cependant, le petit garçon n’en avait rien à faire de tout ce que Mr Nuts pouvait bien raconter. Ce qui le préoccupait, c’était de rentrer chez lui et mettre fin à ce qui était en train de devenir un véritable cauchemar.

— Bon, assez ri pour aujourd’hui, convint Mr Nuts, en s’énervant. Vous avez à présent le choix : soit vous décidez de venir avec moi et vos parents resteront toujours avec vous, dans vos bras, soit vous décidez de partir, et dans ce cas-là, je leur redonnerai leur apparence humaine, mais leur mémoire sera effacée de telle sorte qu’ils ne se rappellent plus jamais de vous. Personne ne se souciera de votre absence ; ce sera comme si vous n’étiez jamais nés et vous devrez vous débrouiller tout seul. C’est triste, vous ne trouvez pas ? Personnellement, je préférerais garder mes parents avec moi, comme ceci.

Il sortit son ours en peluche pour lui déposer un baiser sur le front. Une des fillettes, sans doute la plus âgée, lui demanda :

— C’est l’un de vos parents ?

— Mais de quoi j’me mêle ? grogna-t-il, désagréable comme tout. Bon, vous avez fait votre choix ? demanda-t-il en haussant la voix. Il me tarde de le connaître.

Un petit garçon s’accroupit devant lui, en faisant un air de chien battu.

— Allons, tout va bien se passer, tenta de le convaincre Mr Nuts, en le relevant à l’aide d’une énorme épingle à linge qu’il fit apparaître pour éviter de le toucher. Tout ce que vous voudrez se réalisera, même vos rêves les plus fous. Et là, ce ne sera pas temporaire. Regardez !

Il tapa dans ses mains, ce qui créa un tourbillon de points lumineux. 

— On appelle cela le sacrair, mes amis. Les humains ignorent qu’il existe. Personne ne peut le voir. Pourtant, il est bien là. Moi j’arrive à le voir, à le contrôler. Car je suis un Sacrairien. Figurez-vous que sans ce sacrair, personne n’aurait pu devenir qui il est aujourd’hui. Vous êtes nés et vous respirez grâce à ce sacrair. Il est très… capricieux, il est vrai, surtout ces temps-ci. Vous savez, tout est lié au sacrair sur Terre. Depuis le tout début.

Une fillette l’interpella, tout en s’essuyant le visage avec sa manche de T-shirt.

— Vous êtes un vrai magicien alors ?

— Pas magicien, ma chérie, la corrigea Mr Nuts en lui faisant une caresse sur la joue. Un magicien est un illusionniste et ces gens ne sont que des imposteurs. Rien de ce qu’ils font n’est vrai. Tout est truqué. J’aimerais bien voir leur tête s’ils apprenaient un jour qu’on a du sacrair en nous et qu’on pourrait tous faire pour de vrai ce qu’ils font pour de faux ! Héhé ! Ils en perdraient leur travail. Grâce à moi, vous pouvez le voir à présent. Et vous connaissez enfin la vérité. Vous n’êtes plus des Dupes !

Une sorte de vapeur s’éleva subitement du sol, au plus grand étonnement des enfants, mais aussi de Mr Nuts. Encore de la poussière ? Un brouillard bien épais finit par les entourer. Un gris bien sombre. Effrayant. Le contraire du sacrair bien lumineux d’il y a quelques minutes. Des ombres se dessinèrent peu à peu à travers ce nuage, avant de venir tournicoter autour de Mr Nuts, irrité d’être ainsi dérangé. Ces silhouettes apparaissaient à un endroit et disparaissaient deux secondes plus tard, à la même vitesse qu’un flash d’appareil photo. On aurait dit des sortes de fantômes. Parfois, on arrivait à apercevoir leur corps, mais il disparaissait aussitôt pour se dissoudre en poussière. Leur vêtement, si on pouvait l’appeler comme ça, se résumait à un simple voile gris qui enveloppait tout leur corps et traînait derrière eux. Seul leur visage était visible lorsqu’ils se figeaient sur place.

Une de ces étranges créatures vint brusquement surprendre une petite fille qui put l’observer en gros plan. Un visage paradoxalement très ouvert et radieux. Des cheveux blonds brillants. Des yeux bleus profonds et étincelants. Un sourire angélique et séduisant. Face à une telle beauté, la petite fille lui sourit. Le spectre posa alors la main sur son cœur. Comme si elle lui donnait la permission. D’un seul coup, les cheveux de la créature devinrent gris cendre. Son visage blêmit et se crispa. Il était tout ridé. Affreux. Repoussant. Dans ses yeux brillait désormais un cristallin d’une grande blancheur insoutenable. Son sourire glacial, presque assassin, dévoila des dents pourries et une haleine abominable. Quant à son corps, il était complètement dénué de chair. Un vrai squelette volant. Qui diffusait toujours plus de poussière à chacun de ses déplacements.

Bizarrement, face à cet horrible spectacle, la petite fille ne pleura pas. Au contraire, elle rit. Oui, elle rit, tout simplement. Un drôle d’éclat. Son regard devint espiègle. Sombre. Mystérieux. Et assassin lui aussi. Le spectre lui tint le bras quelques instants, ce qui la fit frissonner. Elle semblait vraiment possédée.

— Bon, il est temps à présent que nos invités s’en aillent ! décida subitement Mr Nuts en élevant la voix, quelque peu agacé de perdre du temps. Vous ferez connaissance plus tard.

Ce bal improvisé de fantômes-squelettes volants prit fin après quelques bourrasques de poussière qui firent office de final. Les pauvres enfants toussotèrent. Ils ne pleuraient plus et semblaient étonnamment avoir perdu une part de leur chagrin. De leur naïveté. De leur âme peut-être. Et de leur humanité.

— Ce sont des Malairiens, leur expliqua Mr Nuts. Vous apprendrez à vivre avec eux. C’est votre nouvelle famille, que vous le vouliez ou non. Sur ce, allons-y avant d’être de nouveau interrompus !

Tout guilleret, Mr Nuts fit apparaître un fauteuil volant qui lui permit de bouger dans toutes les directions sans le moindre effort et sur simple claquement de doigts. Le garçon au lacet de serpent, bien qu’à moitié remis de ses émotions, lui demanda :

— Mais monsieur, quand est-ce qu’on pourra reprendre nos parents ?

— Pas tout de suite, mon mignon, j’ai encore des choses à faire avec eux.

Au moment où il ouvrit la porte – ou plutôt claqua des doigts pour qu’elle s’ouvre toute seule – un chien lui sauta à la figure, ce qui le fit trébucher de son fauteuil.

— Je t’avais dit de ne pas venir me déranger ! le gronda-t-il à l’aide de son index.

Il tapa du pied, et comme par enchantement, l’animal se métamorphosa en un être humain à quatre pattes. C’était un homme d’une cinquantaine d’années, légèrement barbu et dodu, et n’ayant pas beaucoup de cheveux sur le crâne. Par contre, il était recouvert de bave, du menton aux pieds.

— Trucmuche ! pesta Mr Nuts.

Il tapa cette fois-ci dans ses mains pour faire apparaître une serviette.

— Merci, monsieur.

— C’est pas pour toi, mais pour mes chaussures ! Nettoie-les, veux-tu. Il faut que je sois présentable devant mes invités.

Les enfants commencèrent à sortir à la queue leu leu, escortés par des employés du parc, tous complices de Mr Nuts. Ils se blottissaient les uns contre les autres comme s’ils s’apprêtaient à vivre leurs derniers instants.

— J’espère que tu as fait ce que je t’ai demandé, Trucmuche. Toujours avec discrétion. Surtout ces temps-ci…

— Oui, monsieur, comme toujours. Mais pourriez-vous éviter de me transformer en…

Trop tard, il n’avait même pas encore fini sa phrase qu’il se retrouva dans le même état que lorsqu’il était arrivé.

— N’oublie pas de fermer la porte en sortant ! lui lança Mr Nuts en ricanant. Je n’aimerais pas que des espions viennent s’immiscer dans nos projets. J’en ai assez de devoir m’en débarrasser à chaque fois et je n’ai pas envie d’ouvrir un cimetière à côté de mon parc à cause de gros curieux entêtés. Je vends du rêve, moi, pas des cauchemars !
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L’énigmatique famille de Bourg-en-joie

Le lendemain – mercredi 28 août 2013, le soleil se mit à pointer le bout de ses rayons, que ce soit à Dreamfield ou à Bourg-en-joie, une petite ville située à la périphérie d’Amiens, et plus particulièrement sur l’Avenue du bonheur. Un endroit beaucoup moins « merveilleux » que Fantastic Nutsland World, certes, mais relativement calme. Pas de foule surexcitée. Pas de parc d’attractions. Pas de Mr Nuts en vue. Juste quelques cris d’enfants qui faisaient les quatre cents coups en s’amusant à créer leur propre parc aquatique dans leur jardin à l’aide d’un tuyau d’arrosage, tandis que d’autres visaient le chien des voisins avec leur pistolet à eau. Pendant ce temps-là, leurs parents préparaient la voiture en vue d’un pique-nique au lac ou d’une virée sur la côte picarde. Oui, vraiment, cette journée s’annonçait parfaite.

Enfin… Ne parlons pas trop vite, car les nuages n’étaient peut-être pas tous partis en vacances. Celle que tout le monde surnommait Mme Mêle-tout était sur le point de commencer son activité favorite : espionner les voisins, armée de ses inséparables jumelles. Encore plus attrayantes que les téléréalités du câble, les querelles de voisinage étaient pour cette vieille mégère de quatre-vingts ans un vrai divertissement qu’elle ne voulait manquer pour rien au monde. Dans ce quartier, elle était toujours au courant de tout, tout le temps et avant tout le monde. Ce jour-là, elle épiait sa voisine qui se faisait accompagner par deux ambulanciers pour sa visite de contrôle hebdomadaire.

Pour la petite histoire, chers amis curieux, cette voisine, du nom de Pucket, avait une paralysie des jambes – génétique apparemment, et elle ne quittait presque jamais son fauteuil roulant. La quarantaine passée, aimante, drôle, cultivée, elle animait parfois les séances de catéchisme de la paroisse et aidait volontiers les bénévoles du centre communal. Vous allez me crier : « clichés ! ». Et pourtant, il s’agit de la vérité. Rien que la vérité. Elle avait toutes les qualités qui pouvaient plaire à un mari. Malheureusement, celui-ci l’avait quittée, il y a un bon nombre d’années maintenant. Six, pour être exact. Oh, il n’était pas parti avec une autre à l’autre bout du monde, si c’est ce que vous voulez savoir. Il l’avait juste quittée pour un « autre » monde. Inconnu des mortels. Paix à son âme.

De l’eau avait coulé sous les ponts depuis et même si notre adorable Lucette Pucket ne pourrait jamais oublier son défunt mari, elle n’était plus un cœur à prendre : elle avait un nouveau « compagnon ». Si j’utilise des guillemets, c’est parce qu’on pourrait écrire tout un roman sur lui. Cet homme s’appelait Arnold Benson ; la quarantaine également, grand, chauve, semblable à une courgette sur jambes, et portant souvent des vêtements noirs. Franchement, on n’avait jamais vu à Bourg-en-joie un individu aussi désagréable, égocentrique, arrogant, et la liste pouvait durer quelques heures. Aussi improbable qu’il vous le paraîtra, figurez-vous que cet énergumène avait réussi à se faire élire maire ! Sûrement envoûtait-il tous les habitants avec un drôle de sortilège, qui sait ?

Étonnamment, en présence de Lucette, Arnold était un homme différent. Peut-être qu’elle maîtrisait elle aussi la sorcellerie… En revanche, ce qui l’avait poussée à tomber amoureuse demeurait un mystère que même les plus grands détectives de ce pays ne sauraient résoudre. D’ailleurs, ni l’un ni l’autre ne mentionnait les circonstances dans lesquelles ils s’étaient rencontrés. Cela remontait simplement à six ans également, peu de temps après la disparition de Jim Pucket. Vous allez me demander : « Pourquoi Lucette reste-t-elle avec un type comme Arnold Benson ? L’aime-t-elle vraiment ? ». Je vous répondrais simplement que je n’en sais rien. A priori, oui, elle l’aimait. C’est ce qu’elle disait, en tout cas.

Dans la maisonnée des Pucket et des Benson, au numéro 25, Tim Pucket, le fils unique de Lucette, était sur le point de se réveiller. Emmitouflé sous sa couette à motifs de planètes, ses petits pieds dépassaient des draps et son bras droit, fin comme une tringle à rideaux, traînait le long de la table de nuit. Après avoir poussé un petit son de lamentation, il se retourna deux ou trois fois et grogna à la manière d’un chien qui se vautrait sur le ventre. Après de plus amples étirements et craquements en tous genres, il sortit de sa tanière et pointa le bout de son museau hors de la couette, jetant au passage un regard furtif en direction de son réveil en forme de fusée avec ses yeux de taupe relativement fermés. Neuf heures ! Dans cinq jours, c’est la rentrée, soupira-t-il. Allait-il se lever ? Oh non ; il se rendormit, tout simplement, parce que les grasses matinées, c’était sacré. Surtout pendant les vacances. Il ne fallait donc pas le déranger.

Alors que les rayons du soleil venaient de s’introduire en douce dans sa chambre à travers le volet, tel un cambrioleur expérimenté, la porte s’ouvrit en un geste et claqua contre l’armoire. Tim n’eut à peine le temps de se redresser que son beau-père, Arnold Benson, était déjà là, muni d’un seau.

— Allez, fainéant ! lui hurla-t-il au visage. Bouge-toi ! Tu te lèves, oui ? insista-t-il en tapant sur la couette.

N’allait-il quand même pas… Et splash ! Ce fut la douche chaude. Là, pour le coup, Tim fut bien obligé de se lever.

— Regardez-le, savoura Arnold d’un sourire narquois. Au lieu d’être dehors, monsieur est sagement allongé dans son lit comme un ballon tout dégonflé ou un nonagénaire à bout de souffle sur son lit de mort ! Et après, monsieur s’étonne qu’aucune fille ne veuille sortir avec lui. Et des amis… N’en parlons même pas. Même les araignées de cette pièce te fuient.

Il est vrai que Tim n’avait pas beaucoup d’amis. En réalité, il n’en avait aucun de son âge. Il n’était pourtant pas timide ; il allait vers les autres au lycée, mais lorsque ses camarades lui parlaient, c’était surtout par intérêt : « Tim, tu peux m’aider pour le contrôle ? », « Tim, tu peux me passer ton bouquin ? », « Tim, tu pourrais me rendre un service ? », etc. Au départ, lorsqu’il était plus jeune et plus naïf, il était bêtement tombé dans le panneau et avait cru s’être enfin fait des amis. Mais il comprit bien vite qu’il ne s’agissait que d’hypocrites et de profiteurs. Et dans la vie, c’est toujours le même refrain : quand j’ai besoin de toi, je viens vers toi et tu es tout pour moi ; quand tu ne m’intéresses pas, je ne te calcule pas et tu n’es plus mon premier choix. Vous n’êtes pas d’accord ?

Ce n’est pas faute d’avoir essayé pourtant. Il voulait passer du temps avec eux après les cours, parler de musique, de séries, de films et de tout autre sujet comme tout adolescent normal, mais une relation amicale doit avoir, comme toute habitation, des fondations solides. Clairement, il ne pouvait pas se confier à eux. Il était trop différent.

Quoi qu’il en soit, quand fut venu le moment d’entrer au lycée, ses soi-disant amis avaient préféré l’ignorer, traîner avec d’autres personnes et ainsi passer à autre chose. Comme s’ils ne s’étaient jamais connus. D’amis, ils étaient passés au stade de simples connaissances. Je vous invite à vous poser la question, chers lecteurs : vos camarades, vos collègues, vos voisins sont-ils vraiment des amis ? Sont-ils toujours là pour vous ? Connaissent-ils certains de vos secrets ? Vous voyez-vous régulièrement en dehors de votre cadre habituel ? Et que se passerait-il si vous déménagiez ? Garderiez-vous contact ? On ne s’en rend compte que le moment venu : la distance réduit considérablement l’intensité des relations. Comme si on avait besoin d’une certaine proximité, d’un contact, pour éprouver de l’attachement ou renouveler ses émotions… Ne dit-on pas souvent « Cela m’a fait du bien de te revoir » ? D’où provient cette sensation à votre avis ?

Dans notre maison de Bourg-en-joie, à cet instant présent, c’était une sensation de colère qui bouillait au fond de Tim. Arnold le regardait toujours avec le même rire satisfait et la bouche ouverte comme s’il attendait qu’une mouche entre à l’intérieur. Tim baissa les yeux en s’essuyant et préféra ne rien répondre. Dans ces moments-là, il valait mieux faire profil bas. C’est alors que la fifille d’Arnold entra en scène.

Oui, mes amis, Arnold avait une fille de huit ans : Marie-Ange, ou comme tout le monde la surnommait : M-A. C’était une douce personne, tout comme sa défunte mère et comme le suggérait son prénom angélique. Ah… Si seulement cela pouvait être vrai ! M-A était encore pire que son père. Elle avait de ridicules yeux globuleux qui la rendaient abrutie lorsqu’elle les écarquillait en grand et des cheveux – si l’on pouvait appeler ça comme ça – tellement cordelés qu’on les aurait facilement pris de dos pour une serpillière ou un berger hongrois. Non franchement, il ne valait mieux pas les prendre en photo, son père et elle.

M-A s’approcha de Tim en ricanant. C’est à cet instant qu’elle dévoila ce qu’elle cachait derrière son dos : elle l’aspergea sans attendre d’un verre d’eau – glacé, cette fois-ci. Arnold la félicita et alla l’embrasser sur le front, poussant Tim au passage.

— Bravo, ma chérie ! L’élève a dépassé le maître à ce que je vois. Si tu continues comme ça, tu iras à Harvard, c’est sûr. Quel bon timing et quelle ingéniosité !

Arnold toisa Tim de son air belliqueux, comme s’il le mettait au défi de s’affronter à lui.

— Regardez-le, sans défense, dominé par sa demi-sœur ! Tu ne peux pas réagir et lui envoyer une vacherie, bon sang ? T’es un homme ou un objet ? Un peu plus et elle n’a qu’à te jeter un second verre d’eau pour que tu te mettes à fondre ! Quel gâchis.

Tim lui aurait bien répondu que c’était scientifiquement impossible, mais ça n’en valait pas la peine. Si l’on dit que l’on répond aux imbéciles par le silence, Tim préférait riposter par une petite vengeance le moment venu. C’était son mode opératoire. Un jour, alors qu’Arnold lui avait demandé de faire la vaisselle pour l’empêcher d’aller au cinéma, il avait versé en cachette du produit à vaisselle dans son café. Une autre fois, lorsqu’il devait ramasser des feuilles dans le jardin, il s’était fait un plaisir de toutes les jeter dans sa voiture. « Bah quoi, tu m’as juste demandé de les ramasser ; tu n’as pas précisé où tu voulais que je les mette ensuite », s’était défendu Tim, tout content de lui. « Pas de preuves, pas coupable ! » : telle était l’une de ses devises.

Tandis qu’il se remémorait ses exploits passés, le téléphone d’Arnold se mit à vibrer. Il refusa l’appel. Du moins, c’est ce qu’il pensait avoir fait.

— Écoute-moi bien, lui dit-il en le regardant droit dans les yeux comme s’il s’agissait d’une cible, tant que tu ne te comporteras pas comme un garçon normal de ton âge et que tu ne changeras pas, je serais obligé de continuer à t’embêter. À toi de voir ; seul ton avenir t’appartient. Tu peux et tu dois changer. Parce que là, vraiment, on dirait une vieille serpillière dégoulinante de passivité !

Une petite voix au bout du fil toussota. Embarrassé, Arnold devint le parfait sosie d’une tomate. Il répondit au téléphone pour tenter de rectifier le tir, d’une voix fluette et assez ridicule, comme s’il imitait une grand-mère à la voix cassée.

— Euh, monsieur le préfet, c’est bien vous ? Non, ce n’est pas à vous que je parlais, je ne me serais pas permis de vous critiquer… Surtout pas en personne. Enfin, au bout du fil… Oui… Comment ça, je vous critique quand vous avez le dos tourné ? Non, pas du tout… Ce n’est pas ce que j’ai dit… Je… Je ne suis pas hypocrite ! D’où vous vient cette affreuse idée ? 
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